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cTROIS COULEURS POUR UN DRAPEAU

Trois bandes verticales et trois couleurs, le blanc, le bleu et le jaune. Au centre figure un blason portant le symbole des sept îles, surmonté de la couronne d’Espagne et de la devise Océano (rappelant la dimension océane de l’archipel). Deux chiens encadrent le blason pour rappeler que ces terres doivent leur nom à la présence de canins sur Gran Canaria à l’arrivée des Espagnols.



L’archipel des Canaries se situe dans l’océan Atlantique, à 1 250km de la péninsule Ibérique. L’île la plus proche de l’Afrique (Fuerteventura) se dresse à environ 100km du littoral africain. Les Canaries, de formation volcanique, font partie de la Macaronésie (connues sous le nom d’îles Fortunées dans l’Antiquité), qui regroupe les îles de Madère, les Sauvages, les Açores et les îles du Cap-Vert). Les sept îles de l’archipel canarien, auxquelles s’ajoutent quelques îlots, sont réparties administrativement en deux provinces. Celle de Las Palmas (îles orientales) comprend trois îles : Gran Canaria, Lanzarote et Fuerteventura ; celle de Santa Cruz de Tenerife (îles occidentales) est constituée de quatre îles : Tenerife, La Palma, El Hierro et La Gomera. Ces deux provinces forment la dix-septième communauté autonome de l’Espagne. Chaque île offre des paysages contrastés : volcans, falaises abruptes, cordons de dunes et plages de sable fin (souvent primées par la Bandera Azul, ou Pavillon bleu, écolabel qui garantit l’excellence des eaux et une infrastructure respectueuse de l’environnement) et l’indescriptible malpaís, étendue de lave basaltique dont le visage austère cache souvent un sol propice à la culture de la vigne, qui profite de l’ensoleillement annuel et de l’humidité apportée par les alizés.

Les Canaries orientales

GRAN CANARIA En raison de sa forme, elle est communément appelée isla rodonda (l’île ronde). D’une superficie de 1 560km2, elle s’étend sur 47km de largeur et 55km de longueur. Caractérisée par un relief escarpé au centre – El Pozo de las Nieves culmine à 1 949m –, l’île est sillonnée au nord et au centre par des petits canyons qui descendent par des à-pics vers la mer, et au sud par des pentes plus douces jusqu’à des plages de sable blond et quelques plages de sable noir. Un cordon de dunes abrite, au sud de l’île, la plage de Maspalomas. Quelques belles criques et de larges baies offrent sur ce même littoral une succession de plages, San Agustín, El Inglés, Puerto Rico et Amadores, fréquentées toute l’année par des millions de touristes de toutes nationalités. Le Puerto de la Luz, quatrième port d’Espagne, accueille de nombreux paquebots, assurant quantité de liaisons maritimes ; et l’aéroport international de Gran Canaria est aussi l’un des plus importants d’Espagne. Capitale administrative de la province de Las Palmas, Las Palmas de Gran Canaria est une ville cosmopolite et dynamique. Tournée vers la mer, elle est un centre d’affaires, de commerce et de loisirs et offre un large éventail d’activités culturelles toute l’année ; elle reçoit environ 2 millions de visiteurs par an.

FUERTEVENTURA Deuxième de l’archipel par sa taille (1 659km2), cette île est la plus proche des côtes africaines. Sa forme allongée se termine au sud par une péninsule appelée Jandía. Peu accidentée, Fuerteventura est souvent balayée par le sirocco, vent en provenance du Sahara proche, sec et chaud, provoquant une évaporation importante. Le point le plus élevé est le Pico de la Zarza à 807m. L’île portait autrefois le nom de Maxorata. La population indigène était les Maxos, d’où le nom de Majoreros que reçoivent encore aujourd’hui les natifs de l’île. Peu peuplée (107 300 hab.), l’île accueille de nombreux touristes attirés par ses plages, ses dunes de sable fin et ses eaux cristallines aux reflets bleu turquoise. Les 150km de littoral invitent à la détente autant qu’au surf et à la pêche sous-marine. La capitale de l’île, Puerto del Rosario, était autrefois connue sous le nom de Puerto Cabras (“port des Chèvres”). En effet, malgré une rare pluviosité, l’île possède un cheptel caprin de race autochtone qui a toujours constitué une ressource pour l’île. Actuellement, l’AOC queso majorero propose un fromage de chèvre de première qualité qui lui vaut d’être exporté dans toute l’Europe. Outre l’élevage, les céréales (blé, orge, maïs) et les légumes sous serre sont cultivés dans l’île. Si les eaux sont riches en poissons de toutes sortes, la pêche reste néanmoins artisanale. Un bras de mer de 2km de large et environ 13m de profondeur sépare l’îlot de Lobos (6km2) de Fuerteventura, au nord. Il fait partie du parc naturel de Corralejo. Les liaisons se font par la mer. Cette petite île se parcourt à pied, la promenade permet de découvrir de superbes criques et des piscines naturelles formées dans des structures de lave, une merveille dans un paysage d’une richesse géologique exceptionnelle et d’une grande biodiversité. La présence d’otaries – lobos marinos (“loups de mer”) en espagnol – explique le nom donné à l’îlot.


c Carte d’identité

Situation Au cœur de l’océan Atlantique, 100km à l’ouest du Maroc (entre 27° et 29° de latitude nord, 13° et 18° de longitude ouest)
Superficie 7 446km2
Point culminant Teide 3 718m (Tenerife)
Relief Îles de formation volcanique. Volcans éteints, sous-marins, et actifs (à Lanzarote et El Hierro)
Statut Communauté autonome de l’Espagne constituée de deux provinces administrées par le gouvernement des Canaries qui siège alternativement tous les quatre ans dans l’une des deux capitales de provinces
Capitales Santa Cruz de Tenerife : 204 000 habitants
Las Palmas de Gran Canaria : 380 000 habitants
Population 2,1 millions d’hab.
Langue Espagnol
Religion Catholique



LANZAROTE L’île doit son nom actuel au navigateur génois Lancelotto Malocello qui y accosta au XIVe siècle et y séjourna pendant vingt ans. Située au nord de Fuerteventura, à 125km de la côte africaine, l’île a reçu le surnom d’isla conejera (“île des Lapins”). La présence de nombreux lapidés et le commerce des peaux de lapins (pour la fabrication de chaussures) valent aussi aux îliens d’être parfois désignés du sobriquet de Conejeros par les autres Canariens de l’archipel. D’une superficie de 846km2, l’île s’étire sur 60km de longueur et 35km de largeur. C’est la moins accidentée de l’archipel : le point culminant, Las Peñas del Chache, n’atteint que 671m. Avec ses 300 cratères, Lanzarote n’a plus de volcans en activité mais on peut encore observer des phénomènes géothermiques. Les deux dernières éruptions de Timanfaya (actuel parc national) en 1730-1736 et 1824 ont complètement transformé le paysage de l’île. De nombreux villages sont restés ensevelis sous des kilomètres de scories et de lave. Aujourd’hui, Arrecife, la capitale, concentre plus du tiers de la population de l’île. En 1993, l’île a été déclarée réserve de biosphère par l’Unesco. La sauvegarde de cette nature fragile dans un environnement exceptionnel est devenue prioritaire. Le sel a constitué au XIXe siècle une ressource importante pour les îliens. Les salines d’El Río, les plus anciennes de l’archipel, doivent leur couleur rosée à des micro-organismes. La découverte d’amphores sur les lieux a permis d’avancer l’hypothèse de la présence de Phéniciens et de Romains qui auraient exploité cette manne à une époque antérieure à l’ère chrétienne. Au nord de Lanzarote, l’île La Graciosa, administrativement rattachée à la commune de Teguise, fait partie du petit archipel de Chinijo. D’une étendue de 27km2, elle compte environ 600 habitants répartis sur deux villages : Pedro Barba et Caleta de Sebo. Cette île sauvage, uniquement accessible par mer, vit de la pêche et du tourisme. Les Gracioseros y accueillent des visiteurs en quête d’un espace naturel vierge.

Les Canaries occidentales

TENERIFE Appelée isla picuda (“île pointue”), l’île la plus étendue de l’archipel (2 034 km2, 880 000 hab.) se situe entre Gran Canaria au sud-est et La Gomera au sud-ouest. La géologie de Tenerife présente trois structures volcaniques différenciées : les massifs anciens (Anaga, Teno et Adeje) ; au centre, le Teide (3 718m), plus haut sommet des Canaries et d’Espagne, le Pico Viejo (2 995m) et le grand cirque de Las Cañadas (130km2) ; et des dorsales, dont celle de Pedro Gil, la plus importante de tout l’archipel, et celle d’Adeje, la partie la plus ancienne de l’île avec plus de 11 millions d’années. Ces massifs s’ouvrent sur de nombreuses vallées : celles de La Orotava et d’Icod au nord, de Güímar sur le versant sud, de Tegueste au nord-est. L’érosion, en taillant les parois des hauteurs à la verticale, a tracé une véritable cartographie de ravins encastrés qui confèrent à ces paysages impressionnants un attrait supplémentaire. Son relief est sillonné par une grande quantité de lits d’anciennes rivières asséchées qui forment de profonds ravins, dont celui d’Acentejo. Elle compte de nombreux cratères volcaniques. La Cueva del Viento (“grotte du Vent”), à Icod de los Vinos, renferme un gouffre parmi les plus impressionnants d’Europe. Tenerife comprend 43 espaces naturels sur les 142 que l’on dénombre dans tout l’archipel. Le parc national du Teide a été déclaré patrimoine de l’humanité par l’Unesco (2007). La population urbaine de l’île est distribuée dans cinq grandes villes : Santa Cruz, La Laguna, Arona, Adeje et La Orotava. La capitale de l’île, Santa Cruz de Tenerife (204 000 hab.), port de voyageurs, de pêche et d’échanges commerciaux, est une ville cosmopolite. Ancienne capitale de l’île, La Laguna (autre appellation de San Cristóbal de La Laguna, 155 000 hab.) est reliée à Santa Cruz par un tramway. Elle conserve des édifices d’une architecture remarquable mais est avant tout réputée pour sa grande tradition universitaire (depuis 1701) et culturelle. L’île possède deux aéroports, l’un au nord et l’autre au sud. Les plages les plus fréquentées se situent au sud, comme Las Américas aux plages de sable noir ; alors que le nord de l’île alterne plages de galets et piscines marines aménagées dans la roche de lave comme à Puerto de la Cruz. La vallée de La Orotava (appelée Taoro par les Guanches) se situe sur le versant septentrional du Teide, en pente douce vers l’océan. On dit que le géographe et naturaliste Alexander von Humboldt (1769-1859) fut saisi par l’exubérance et la beauté de cette vallée. Aujourd’hui, les bananeraies s’étendent à perte de vue.


c Le volcanisme

Les premières îles Canaries émergèrent du fond de l’Atlantique il y a 23 millions d’années (époque miocène). Les roches volcaniques de tous types sont largement représentées dans l’archipel. Les paysages volcaniques présentent des cratères, des chaudières, des cônes, des grottes, des galeries souterraines et des tubes volcaniques parmi les plus longs de la planète.
Fuerteventura 23 millions d’années
Lanzarote 20 millions d’années
Gran Canaria 15 millions d’années
Tenerife Entre 15 et 10 millions d’années
La Gomera 10 millions d’années
La Palma et El Hierro Moins de 2 millions d’années



LA PALMA Connue sous le nom d’isla bonita (“belle île”), La Palma se présente sous la forme d’un triangle isocèle renversé. Située au nord-ouest de l’archipel, elle a une superficie de 708km2 et compte 82 300 habitants. Le relief de l’île comporte des dénivelés de 2 426m (hauteur de son point culminant, le Roque de los Muchachos). Le nord présente une grande dépression, la Caldera de Taburiente, immense cratère de 9km de diamètre qui s’est formé à la suite de plusieurs interactions : processus volcanique, glissements de terrain et érosion. Du centre au sud, une chaîne de volcans forme la Cumbre Vieja, reliée par la Cumbre Nueva aux sommets de los Andenes. La grande clarté du ciel de La Palma a été décisive pour installer un observatoire d’astrophysique au Roque de los Muchachos, où se trouve le télescope solaire le plus performant au monde. La Palma est la plus humide et la plus boisée de l’archipel. Elle pratique une agriculture intensive : bananes, pommes de terre, ignames, tomates, avocats, vigne (les vins malvoisies sont réputés), tabac (les cigares de La Palma sont très prisés) et amandiers (le fromage aux amandes est une spécialité de l’île).


cLE SILBO GOMERO

Le Silbo, l’une des rares langues sifflées au monde, est une singularité de La Gomera inscrite au patrimoine culturel immatériel de l’Unesco depuis 2009. L’orographie de l’île a favorisé ce type de communication d’une vallée à l’autre, d’un ravin à l’autre, dans un monde rural essentiellement agropastoral où les bergers sautaient à l’aide d’une perche (astia) pour dévaler les montagnes et s’envoyaient des messages sifflés. Pour sa survie, cette langue est désormais enseignée dans les écoles.



LA GOMERA Avec ses 369km2 et 20 800 habitants, la isla colombina (“île de Colomb”) est une des plus petites des sept îles de l’archipel, après El Hierro. Elle est située à moins de 30km à l’ouest de Tenerife. San Sebastián, la capitale, était un port florissant au XVIe siècle. C’est dans ses eaux que Christophe Colomb décida de mouiller ses caravelles lors de son voyage vers le Nouveau Monde. De forme circulaire, la partie haute forme une calote striée par de profonds sillons. L’île reçoit aussi le nom d’isla de los portillos (“île des brèches”) à cause de ses nombreuses falaises hautes de 50 à 800m et qui tombent à pic dans la mer. Le point culminant, El Garajonay, est à 1487m. Grâce à l’humidité apportée par les alizés, La Gomera connaît un secteur agricole prospère avec ses cultures en terrasse : bananes, pommes de terre (papas), patates douces et vigne fournissent l’essentiel de la consommation interne ou sont exportées vers Tenerife, l’île la plus proche. Sa flore est la plus représentative et la plus variée de tout l’archipel. Au de Roque Agando et au Roque de Ojila, on trouvera plusieurs exemplaires de très hauts cèdres canariens et de pins. Les communications avec l’extérieur se font essentiellement par bateau, l’aéroport ne servant que pour les liaisons régionales.

EL HIERRO Elle est la plus petite île de l’archipel (268km2), la plus occidentale et la moins peuplée (10 600 hab.). D’une nature encore sauvage, ses falaises atteignent parfois plus de 1 000m. Cette muraille naturelle est constituée de laves basaltiques recouvertes de cendres et de scories. Île isolée, elle était pratiquement méconnue des touristes avant l’éruption volcanique sous-marine de La Restinga en 2011. Un événement scientifique des plus spectaculaire qui a tenu en haleine les vulcanologues, les médias mais aussi tous les Canariens, qui sentaient trembler leur archipel. Appréciée surtout par les plongeurs du monde entier qui viennent admirer l’un des plus beaux fonds sous-marins des Canaries, l’île ne possède pratiquement pas de plages. Malgré une pluviosité réduite, la population est approvisionnée en eau douce grâce à des forages pour capter les eaux souterraines. Cette petite île a fait le pari de l’énergie durable. Comme le reste de l’archipel, elle dépendait d’une centrale thermique pour s’alimenter en électricité. La centrale hydroéolienne de Gorona del Viento, inaugurée en 2014, a permis à El Hierro de conquérir son autosuffisance et de devenir la première île européenne à couvrir l’intégralité de ses besoins énergétiques au moyen de ressources renouvelables. Les productions agricoles se divisent en cultures fourragères, qui alimentent un petit cheptel ovin et caprin, et des produits essentiellement destinés au marché local : pommes de terre, bananes, vigne, figues et un ananas juteux qui se vend sur tous les marchés de l’archipel. La production vinicole reste réduite, mais les vins de l’île sont très appréciés. Valverde, la capitale, est une petite ville tranquille qui se situe à 606m au-dessus du niveau de la mer. Un environnement de végétation verdoyante est à l’origine de son nom.


c El Hierro, île du Méridien

Bien avant l’établissement du méridien de Greenwich, un premier méridien de longitude 0° avait été fixé par le mathématicien astronome et géographe grec Ptolémée au IIe siècle de notre ère. Il passait par les îles Fortunées, le point le plus occidental des terres connues jusqu’alors. Beaucoup plus tard, une ordonnance de Louis XIII imposa aux géographes français de se conformer à ce méridien zéro. Le cardinal de Richelieu voulut donner à cette décision royale toute sa transcendance en convoquant des mathématiciens de renom le 25 avril 1634 à Paris pour que ce premier méridien des îles Fortunées soit connu et accepté par tous les pays. Un siècle plus tard, Louis Feuillée sera envoyé en mission aux Canaries pour des ajustements astronomiques plus précis. C’est ainsi que l’île d’El Hierro a été appelée l’île du Méridien.



Climat et saisons : l’éternel printemps

Proches du tropique du Cancer, les Canaries se situent dans une zone subtropicale et profitent d’un climat doux avec des températures stables tout au long de l’année. C’est l’effet d’un courant froid qui passe au large des côtes et tempère les eaux et la terre, mais aussi des alizés, ces vents frais et humides qui arrivent du nord-ouest de l’Europe. Si l’on parle d’éternel printemps, c’est que le thermomètre affiche une moyenne annuelle de 22°C. Les écarts entre les saisons ne dépassent pas les 6°C. Compte tenu des variétés de relief (présence de hautes montagnes dans certaines îles), le climat est différent selon les îles. La pluviosité diffère également. Les îles les plus chaudes, Lanzarote, Fuerteventura et El Hierro, sont moins arrosées que Tenerife, Gran Canaria, La Palma et La Gomera. La température de l’eau, qui oscille entre 17°C l’hiver et 22°C l’été, invite à la baignade toute l’année, dans un archipel où l’ensoleillement est garanti plus de 300 jours par an.

Faune


cLE CANARI OU LES CANIS

Les Canaries doivent leur nom à une race de chiens qui se trouvait sur l’île de Gran Canaria à l’arrivée des Espagnols : le presa canario, que l’on trouve encore dans l’archipel. L’image de l’oiseau (le canari) a souvent fait l’objet de confusions concernant l’origine du nom de l’archipel, mais c’est bien aux chiens que les îles doivent leur appellation. Le blason canarien rend d’ailleurs hommage à ces canis en les illustrant sur le drapeau de la communauté autonome.



L’orographie et le relief volcanique des îles expliquent que des espèces animales présentes sur le sol ibérique se fassent rares dans l’archipel. Les mammifères sont peu nombreux, et plusieurs espèces ont été introduites par l’homme, notamment les animaux domestiques mais aussi, ces dernières années, le mouflon, qui s’attaque à la faune locale, et la couleuvre – inoffensive mais déprédatrice. C’est évidemment à travers les espèces endémiques que les Canaries révèlent toute leur singularité.

Faune terrestre


cLE GRAND LÉZARD D’EL HIERRO

Ce grand lézard, qui mesurait autrefois 120cm de long, est le reptile le plus menacé d’Europe et survit aujourd’hui grâce aux initiatives du gouvernement des Canaries. On recense à l’heure actuelle un millier d’exemplaires de cette espèce endémique dans la réserve naturelle de Tibataje (entre 150 et 700m d’altitude au nord-ouest d’El Hierro). Robuste, la peau marron tirant au noir, ce lézard aux yeux jaunes ne dépasse plus les 60cm de long pour un poids de 400g. Omnivore, il s’alimente de sauterelles, scarabées, fourmis et chenilles.



La faune terrestre se caractérise par une absence de grands vertébrés et d’espèces nuisibles. Les oiseaux et les reptiles, uniquement des lézards, sont les espèces les plus présentes. Les oiseaux qui nidifient dans les îles sont très nombreux. Mais l’espace insulaire est aussi le lieu de passage des oiseaux migrateurs. Dans le domaine ornithologique, l’archipel compte environ 110 espèces avec des endémismes tels que le pinson bleu, qui se nourrit des pignons des pommes de pin dans les pinèdes de Tenerife et celle de Pilancones, dans le massif d’Inagua (Gran Canaria), le pigeon de Bolle, le bec-fin ou rouge-gorge. Les lieux sont égayés également par la fauvette à tête noire, considérée comme le rossignol des Canaries, le serin des Canaries (canari), chanteur incomparable qui vivait à l’état sauvage dans les îles avant d’être introduit en Europe par les marins espagnols – cf. Le canari ou les canis F –, le bouvreuil, la mésange et bien d’autres. Les sommets montagneux favorisent la présence de nombreux rapaces qui y trouvent refuge : le vautour, la buse, le faucon crécerelle ou encore, parmi les espèces protégées, le guincho ou le balbuzard pêcheur. Parmi les oiseaux marins, l’aigrette garcette et le puffin cendré font également partie de cet écosystème fragile. Chez les reptiles, on trouvera surtout de nombreux types de lézards, que les Canariens continuent d’appeler perenquén, comme le faisaient les Guanches avant eux : lézard bleuté, petit lézard de Boettger et lézard tacheté (en voie de disparition), ainsi que le gecko de Tenerife et de La Palma, qui ne sort que le soir pour trouver des insectes. Le grand lézard de l’île d’El Hierro est un cas à part, cf. Le grand lézard d’El Hierro F et cf. Ecomuseo de Guinea et Lagartario F. Notons aussi la présence chez les vertébrés de la musaraigne d’Osorio. On trouvera également parmi les mammifères volants des chauves-souris aux oreilles démesurément développées appelées oreillards de Tenerife. Quant aux papillons, on n’en recense pas moins de 500 espèces, telles que le Cleopatra canaria, papillon endémique de Tenerife, et le collier-de-corail des Canaries, tous deux espèces protégées.

Faune marine

La faune marine se compose d’une grande variété d’espèces comestibles propres à l’Atlantique mais aussi d’espèces tropicales et de poissons trouvant leur habitat en Macaronésie : la vieja ou poisson-perroquet, le turbot, le cabillaud, la saupe, le poisson-cardinal ou alfonsito, le sar, le barracuda, le denté rose ou sama, le congre, la raie, la sériole, pouvant atteindre jusqu’à 10kg, et la sériole noire, plus petite, très recherchées par les pêcheurs, l’espadon, la bonite, toutes sortes de murènes, la rascasse et surtout la cherna (mérou), qui fait partie de la gastronomie canarienne, sans oublier les sardines. Les fonds, plus rocheux ou sablonneux, abritent plusieurs types de dorades ou besugos, des pagres, des serrans, des pejeperrot, des bars, de grandes vives, des rougets, des soles, des merlus canariens. L’écosystème pélagique des îles abrite des tunidés (thon rouge et thon blanc). On repère aussi des cétacés au sud des îles, notamment au sud de Tenerife, ainsi qu’aux abords de La Palma. On signale notamment la baleine pilote, espèce endémique mesurant de 6 à 8m de longueur, et les rorquals de Bryde. Parmi les dauphins, on peut apercevoir le dauphin bleu ou blanc, le grand dauphin, le dauphin à bec étroit. Les tortues de mer, dont certaines se reproduisent de l’autre côté de l’Atlantique, sont visibles en été dans l’océan qui borde l’archipel. Toutes les espèces endémiques font l’objet d’observations et de soins de la part de scientifiques canariens.


c Des emblèmes pour les îles Canaries

En 1991, le Parlement des Canaries a officiellement associé un végétal et un animal à chacune des îles. Ces représentations naturelles identitaires visent à promouvoir une attitude responsable et ainsi préserver un environnement exceptionnel.
Les îles Canaries Le palmier et le canari
Gran Canaria L’euphorbe et le bardino, chien de garde indigène
Fuerteventura L’euphorbe de Jandía et l’outarde houbara
Lanzarote L’euphorbe balsamique ou tabaiba et le crabe aveugle
Tenerife Le dragonnier et le pinson bleu
La Palma Le pin canarien et le crave à bec rouge
La Gomera Le laurier royal et le pigeon des lauriers
El Hierro Le genévrier et le lézard géant



Parcs et réserves

Des quinze parcs nationaux du territoire espagnol (programme européen Natura 2000), quatre se trouvent dans l’archipel des Canaries. Les parcs nationaux sont des réserves de biosphère ou classés au patrimoine mondial de l’Unesco.

Parcs nationaux

PARC NATIONAL DE TIMANFAYA (LANZAROTE) Superficie : 5 107ha. On recense 300 volcans à Timanfaya, dont les impressionnantes Montañas del Fuego (“montagne de feu”). C’est avec surprise que le voyageur découvre la présence de l’activité volcanique à même le sol, juste sous ses pieds. Une expérience géothermique fera surgir un petit geyser ou plutôt de la vapeur d’eau devant ses yeux : des branchages secs, des broussailles tenus au bout d’une fourche par un animateur puis introduits dans un orifice étroit brûleront au contact de la lave en quelques secondes. Paysage lunaire ou plutôt malpaís aux couleurs chaudes sous un ciel bleu azur, Timanfaya c’est aussi la découverte des formes, des matériaux, des structures géomorphologiques avec ses champs de lave basaltique, ses cendres volcaniques, ses cheminées, ses grottes et ses jameos (effondrements volcaniques).

PARC NATIONAL DE LA CALDERA DE TABURIENTE (LA PALMA) Superficie : 4 690ha. La caldera est un cirque de 8km de diamètre et d’une profondeur allant de 600 à 900m, situé au centre de l’île de La Palma. Son point culminant, El Roque de los Muchachos, atteint 2 426m. Le paysage, très escarpé, est recouvert de pins canariens qui protègent le sol et attirent l’eau. On note la présence de quantité de sources, galeries, cascades ainsi qu’une grande variété d’espèces végétales (nombreux endémismes) et animales.

PARC NATIONAL DE GARAJONAY (LA GOMERA) Superficie : 3 986ha. La conservation de la forêt de lauracées, un écosystème de l’époque tertiaire (disparu sur le continent), s’explique par l’absence d’éruption volcanique moderne. Le parc abrite plus de 500 espèces végétales et un millier d’invertébrés. La structure géologique du parc est constituée par des couches de coulées basaltiques qui se sont superposées. Pitons et rochers alternent avec de profondes vallées exubérantes.

PARC NATIONAL DU TEIDE (TENERIFE) Superficie : 18 990ha. Le plus étendu et le plus ancien des parcs nationaux des Canaries et aussi le plus visité. Paysage extraordinairement diversifié et d’une grande richesse biologique, avec ses cratères, ses cônes volcaniques, ses soufrières, ses champs de lave et son malpaís, le volcan du Teide porte un nom qui remonte aux Guanches, qui l’appelaient echeide, “l’enfer”. Le journal de bord de Christophe Colomb signalait que le 9 août 1492, alors que la Pinta faisait route de La Gomera vers Gran Canaria, l’amiral et son équipage aperçurent de grandes flammes qui s’échappaient de “la montagne” de Tenerife. Des investigations ont montré que cette observation coïncidait avec l’éruption du Boca Negra, sur la dorsale nord-ouest du Teide.

Espaces naturels

Les espaces naturels couvrent une grande partie de la superficie des îles. Réserves, parcs, monuments, sites d’intérêt scientifique, paysages protégés, accueillent une grande biodiversité. Les écosystèmes restent toutefois fragiles malgré la protection dont ils font l’objet.

PARC NATUREL DE TAMADABA (GRAN CANARIA) Réserve mondiale de biosphère, il se situe à 1 200m d’altitude. Ses 7 538ha présentent un relief très contrasté : massifs escarpés, rochers, pitons, ravins et précipices. Tamadaba possède l’une des plus belles pinèdes de l’archipel où pousse le pin canarien, qui offre un habitat propice aux oiseaux. L’orographie a favorisé la construction de barrages artificiels. Les pluies étant abondantes sur les hauteurs en hiver, ces réserves contribuent à alimenter l’île en eau potable. La végétation varie selon les niveaux : dans les hauteurs, cactus et euphorbes s’accrochent aux parois des rochers ; plus bas, palmeraies et saussaies poussent dans les vallées ombragées. Des vestiges archéologiques ont été découverts, notamment à Guayedra avec des traces de peuplement.

LAS DUNAS DE MASPALOMAS (GRAN CANARIA) Réserve naturelle située dans la commune de San Bartolomé de Tirajana, au sud de Gran Canaria, ses 400ha abritent trois écosystèmes : les dunes en perpétuel mouvement, la zone lacustre appelée charca et une palmeraie – véritable oasis dans un petit désert de sable – à quelques pas de la mer. Balayées par les vents, les dunes ondulantes sont dénudées ; seul le tamaris des Canaries, le tarajal, parvient à s’y accrocher. Elles constituent une barrière pour la charca, plan d’eau naturel d’une valeur écologique exceptionnelle et habitat protégé car refuge temporaire des oiseaux qui migrent d’Europe vers l’Afrique. La grande palmeraie abrite de nombreuses chauves-souris qui ont retrouvé leur habitat naturel grâce à la préservation des lieux, de même que la flore autochtone, notamment la siempreviva rosada, statice (genre Limonium tuberculatum) disparue de cette oasis dans les années 1960 et réintroduite récemment.

LOS JAMEOS DEL AGUA (LANZAROTE) Sa superficie de 30ha se compose essentiellement de champs de lave. Ce géomorphisme est le résultat d’une éruption volcanique. Jameos, qui signifie bouches de tube volcanique, était un mot utilisé par les aborigènes pour parler de l’accès aux grottes qui mènent à un lac naturel d’eau salée situé au-dessous du niveau de la mer. C’est l’effondrement d’une partie de la grotte qui a créé les Jameos del Agua. Une végétation étrange pousse sur les parois des grottes, tandis que les eaux transparentes du lac abritent plusieurs espèces endémiques dont le crabe blanc aveugle. Grâce à l’ingéniosité de l’artiste César Manrique, un auditorium naturel qui épouse harmonieusement les formes rocheuses y a vu le jour.

PARC NATUREL DE JANDÍA (FUERTEVENTURA) Ce parc est situé à l’extrême sud de l’île. La présence de dunes, se déplaçant de plusieurs mètres tous les ans, module une partie de ce paysage qui abrite d’abondantes espèces endémiques : la flore, ainsi que la faune, essentiellement ornithologique (gravelots à collier interrompu, courvites ou spatules blanches) sont protégées par des normes internationales. Des oiseaux comme le ganga unibande et l’outarde canepetière y sont aussi répertoriés. Situé au nord de l’île, l’espace naturel de la Montaña de Tindaya, un grand cône de roches anciennes mises à nu par l’érosion, est écologiquement sensible. Sa structure géomorphique et les richesses archéologiques qu’il renferme attirent curieux et scientifiques. Cet espace protégé abrite une fleur endémique, la Caralluma burchardii, également observée sur l’île de Lanzarote.

BARRANCO DEL INFIERNO (TENERIFE) La réserve du “ravin de l’Enfer”, espace de 1 843ha situé sur la commune d’Adeje, présente des gorges étroites et profondes entre El Roque de Imoque et El Roque del Conde, le rocher le plus vieux de l’île. Une cascade rappelle que l’endroit est alimenté par des sources d’eau douce. La présence abondante de l’eau a modulé le paysage sous l’effet de l’érosion. Il y pousse des saules mais aussi des euphorbes, des dragonniers, des marmulanos – arbres autochtones rares – et quelques pins. Parmi les espèces endémiques locales, on trouve la chajorra – espèce de thym qui figure sur la liste de l’ethnopharmacologie pour ses propriétés antirhumatismales et cytotoxiques –, et l’emblématique tajinaste à la hampe rouge (Echium wildpretii). Quant à la faune, de nombreux insectes endémiques y trouvent refuge. Parmi les rapaces, on rencontre la buse variable et le faucon de Barbarie, mais aussi des oiseaux marins tel que le puffin cendré.

PARC RURAL D’ANAGA (TENERIFE) Il occupe une grande partie du massif volcanique situé à l’extrême nord-est de l’île de Tenerife. Avec une superficie de 14 419ha, il couvre une étendue importante de l’île. L’altitude peut atteindre 1 020m, comme à Cruz de Taborno. Cette nature agreste accueille des paysages qui surprennent par leur biodiversité, le parc d’Anaga a d’ailleurs été classé en 2014 par l’Unesco au titre de réserve de la biosphère. Quelques hameaux fleuris peuplent le lieu dans le respect harmonieux de son environnement. Anaga est un espace riche en contrastes : sur le versant nord et au cœur même du massif, un phénomène de condensation, les célèbres “pluies horizontales”, a permis la conservation des lauriers géants, des bruyères et fougères arborescentes ; tandis que le versant sud, plus exposé aux vents, reste plus sec, plus abrupt avec ses agaves et ses figuiers de Barbarie. Du Roque de las Bodegas, sur la côte nord, on peut apprécier en contrebas la petite crique de Benijo et sa plage de sable noir. Du haut des nombreux belvédères du parc, on peut admirer les villages alentour ainsi que l’une des plus belles forêts thermophiles de l’archipel.

BOSQUE DE LOS TILOS (LA PALMA) C’est à San Andrés y Sauces que se trouve l’une des plus importantes forêts de lauracées de la planète. Elle date de l’époque tertiaire et constitue le noyau de la réserve mondiale de biosphère de La Palma. Il s’agit d’un des parages les plus hauts, les plus verdoyants des Canaries ; il reçoit de plein fouet l’humidité océanique apportée par les vents du nord-est, les alizés. Cette humidité se condense sur la montagne et enveloppe le paysage dans un brouillard permanent qui permet la conservation d’arbres du tertiaire, tels que le laurier, le Myrica faya, ainsi que des fougères géantes. Quelques cascades descendent des sommets et traversent ce paysage grandiose.

PARC RURAL DE FRONTERA (EL HIERRO) Il présente des aires naturelles qui jouxtent de petites exploitations agricoles pratiquant aussi l’élevage. Près du littoral, La Restinga et La Dehesa abritent des espèces ornithologiques menacées, dont le balbuzard pêcheur. La Frontera possède d’importantes réserves aquifères. Les pinèdes et les tabaibales poussent dans des structures géomorphiques surprenantes, notamment à El Verodal et El Lajial. La forêt de genévriers, de bruyères et de cistacées de La Dehesa est la mieux conservée de tout l’archipel. Le parc rural de Frontera abrite également une flore menacée comme l’Androcymbium hierrense et la Myrica faya. À Arenas Blancas et Juaclo de la Molera, le parc renferme des gisements archéologiques d’intérêt scientifique dans le domaine de la paléontologie.

LOS ÓRGANOS (LA GOMERA) L’activité volcanique a modelé sur le versant nord-ouest de l’île, dans la commune de Vallehermoso, un paysage spectaculaire donnant naissance à des piliers de basalte qui surplombent la mer. Ces “orgues” volcaniques se sont formées avec le lent refroidissement de la lave trachyte et le travail inlassable de la mer. Dans la falaise de basalte, les veines ont mis à nu d’énormes prismes à section hexagonale, à l’image de tubes d’un orgue gigantesque de couleur noire. Une grande partie de ces colonnes basaltiques, dépassant les 80m de hauteur, se trouve submergée. La réserve marine de Los Órganos est d’une grande richesse biologique, dont des invertébrés comme la patelle et d’autres mollusques. Ceux-ci favorisent la présence de plusieurs espèces de poissons telle que la vieja, très présente dans les eaux des Canaries.

Flore

La flore canarienne a toujours attiré les botanistes. Les travaux d’Alexander von Humboldt, d’Aimé Bonpland, de Sabin Berthelot (XIXe s.) et, plus récemment, du Suédois Eric R. Sventenius ont donné lieu à de nombreuses publications sur la richesse et la diversité de la flore indigène des Canaries. Il importe de distinguer les fleurs endémiques des fleurs introduites par l’homme à partir du XIVe siècle. On compte environ 500 espèces endémiques. Ainsi, la plante caractéristique du parc national du Teide est le genêt ; il colore Las Cañadas d’un blanc rose, au printemps. La flor del malpaís (Tolpis webbii), une fleur de couleur jaune, pousse dans les interstices basaltiques et les anfractuosités des falaises. Le tajinaste rouge (Echium wildpretii), en forme de cône dont la hampe atteint 3m de haut, attire toujours l’attention du visiteur. À 2 400m d’altitude, la délicate violette du Teide est une des rares espèces du territoire national capable de fleurir à cette hauteur dans des conditions extrêmes. Cette fleur mauve prend la forme d’un petit arbuste et fleurit à la fonte des neiges. Elle fut répertoriée par les naturalistes Humboldt et Bonpland, lors de leur séjour à Tenerife au XIXe siècle. À La Gomera, il ne reste que 40 exemplaires de la siempreviva (statice) géante, dans des zones d’accès difficile. À Lanzarote et Tenerife, on peut aller admirer des champs de bejeque, fleur aux couleurs rose pâle ou blanches. La leña santa (bois sacré) était une fleur sacrée pour les Guanches, qui l’employaient pour momifier les corps des défunts. On la localise dans les îles centrales et occidentales. Une autre plante endémique, la malvia del risco (mauve), est répertoriée selon deux variétés : l’une se trouve à Gran Canaria, Tenerife, La Gomera et La Palma, et la seconde (hariensis svent) pousse dans les îles orientales, où elle est menacée de disparition. Tabaiba et cardón sont, aux Canaries, des plantes endémiques de la famille des euphorbes qui comptent plus de 8 000 espèces. Poussant dans les régions chaudes et peu arrosées, leurs feuilles épineuses les assimilent aux cactus. L’Euphorbia canariensis peut atteindre 4m de haut. La sève de la tabaiba est toxique, notamment lorsqu’elle entre en contact avec les muqueuses. Le paysage des Canaries offre également au visiteur de nombreuses plantes introduites par l’homme, qui se sont très bien adaptées au climat subtropical des différentes îles : les lauriers roses et blancs, les hibiscus qui décorent les rues et parcs et parviennent à atteindre l’envergure d’un arbre, les giroflées, les clivias orangés ou rouges qui parsèment les jardins publics, le poinsettia ou étoile de Noël en bordure des routes et dans les jardins en décembre, les bougainvillées qui forment d’énormes taches de couleur rouge, orange et mauve sur les murs et façades des maisons, enfin le strelitzia, appelé communément oiseau de paradis.


c Le garoé : un système durable avant l’heure

Arbre endémique d’El Hierro de la famille des lauracées et icône sacrée pour les Bimbaches (habitants préhispaniques de l’île), le garoé, ou “arbre qui pleure”, est un feuillu capable d’accrocher les nuages et de retenir les humides brouillards des alizés. Cet arbre-fontaine laissait sourdre une pluie fine, verticale, condensée par un feuillage touffu et était capable d’assouvir la soif d’un sol aride et celle de ses habitants. Les armoiries du Cabildo insulaire d’El Hierro remémorent aujourd’hui cet arbre de légende. On raconte qu’au moment de la conquête par les Castillans (XVe siècle), les Bimbaches voulurent cacher la présence de l’arbre de vie aux conquistadors espagnols, mais l’amour d’une îlienne pour l’un d’eux aurait trahi le secret. Déraciné par un ouragan en 1610, le mythique garoé renaît grâce à des initiatives du gouvernement insulaire. Un til (Ocotea foetens, famille des lauracées) a remplacé l’arbre des Bimbaches. Il continuera de distiller ses gouttelettes de pluie, offrant à son île un or bleu, l’eau. L’une des hypothèses sur la provenance du nom de l’île n’est pas sans rapport avec cette précieuse denrée. Le mot herro, qui dans la langue des indigènes signifie “source” ou “citerne”, aurait été confondu avec le terme espagnol hierro (fer) et aurait donné à l’île un nom qui ne coule pas de source.



Arbres et forêts


cLA RÉCOLTE DU SIROP DE PALME

Les feuilles supérieures du palmier sont coupées afin de bien dégager le cœur du tronc jusqu’à sa partie molle et blanche. Tous les jours au coucher du soleil, on gratte le cœur pour que la sève, le guarapo, coule pendant la nuit le long d’un conduit. Recueilli au petit matin, le liquide est bouilli jusqu’à ce qu’il devienne sucré, épais et noir. Produit exclusivement à partir du Phoenix canariensis, le sirop de palme (appelé miel de palma) ne se prépare plus que dans l’île de La Gomera pour être commercialisé. Il est savoureux, possède des propriétés curatives et diététiques et entre dans la préparation de nombreuses recettes.



Les Guanches appréciaient les arbres à baies, qui leur fournissaient des fruits pour se nourrir. Nous en citerons trois toujours présents dans l’archipel : le bicacarero (Canarina canariensis), aux baies charnues légèrement sucrées, considéré par certains auteurs comme “la fleur nationale” des îles ; le mocán (Visnea mocanera), dont les Guanches utilisaient les fruits, qu’ils appelaient yoyas, pour élaborer une boisson miellée, le chacerquen, aux propriétés curatives contre les maux de gorge ; enfin l’arbousier, madroño, se développe dans les zones sèches et humides ou thermophiles du Monteverde. On le trouve à El Hierro, La Palma, La Gomera, Gran Canaria et surtout à Tenerife, où il abonde sur les coteaux de Güímar sous forme de forêts. Surnommé “le pommier du jardin des Hespérides”, il peut atteindre 8m de hauteur. Par ailleurs, quatre arbres sont caractéristiques et symboliques du paysage canarien : le dragonnier, le palmier, le pin canarien et le genévrier. Originaire de l’île de Socotra (Yémen), le dragonnier produit une résine rouge nommée sang-dragon. Elle faisait déjà l’objet d’un commerce dans le monde antique, où elle était utilisée dans la médecine traditionnelle et comme colorant. La résine n’était récoltée qu’une fois par an, d’où sa grande valeur marchande. Les Guanches ont également utilisé la sève rouge du dragonnier – un arbre qu’ils vénéraient – pour fabriquer un onguent capable de dessécher les corps lors du processus de momification. Le dragonnier millénaire d’Icod de los Vinos (Tenerife) serait le plus vieux ; il mesure 17m de hauteur et possède à sa base un diamètre de 20m. Il en existe de très beaux échantillons dans les jardins botaniques de Tenerife et de Gran Canaria. Le palmier ou Phoenix canariensis, dont on peut admirer quelques exemplaires au jardin du Luxembourg à Paris, s’est répandu dans toutes les îles, mais c’est à La Gomera qu’il est le plus exploité pour le sirop de palme, cf. La récolte du sirop de palme F. Le pin des Canaries est un conifère dont certains anciens spécimens de Tenerife et de La Palma atteignent 60m de hauteur avec des troncs de 2,5m de diamètre. Les pinèdes se trouvent à une altitude comprise entre 1 000 et 2 000m, là où se concentrent les nuages, dont l’eau de condensation se dépose sur les longues aiguilles, puis finit par s’écouler sur le sol. L’écorce du pin canarien est très épaisse et très riche en sève, un atout qui lui permet de résister aux feux de forêt très fréquents pendant la période estivale. La sabine (sabina), une espèce de genévrier des Canaries, à la silhouette si caractéristique (souvent tordue par les vents, elle prend des formes fantasmagoriques), représente également une espèce essentielle des forêts canariennes. Les forêts de sabines couvraient autrefois les îles ; il n’en reste aujourd’hui que quelques-unes, qui comptent des arbres millénaires, la plupart dans les parcs naturels ou des zones inaccessibles. C’est dans l’île d’El Hierro que ces sabines incurvées sont les plus spectaculaires. Enfin, grâce au climat subtropical et aux microclimats des îles, de nombreux arbres fruitiers ont été introduits par l’homme au XVe siècle. On trouvera ainsi des poiriers, pommiers, néfliers, pêchers, pruniers, cognassiers, cerisiers, noyers, châtaigniers, amandiers, orangers, citronniers, grenadiers, papayers, manguiers, avocatiers, bananiers, figuiers, caféiers, mûriers à fruits ou à soie. Nombreuses sont les routes bordées d’eucalyptus qui atteignent parfois des hauteurs gigantesques. Parmi les autres arbres introduits par l’homme, on citera les jacarandas, le flamboyant bleu, les lauriers d’Inde, les cyprès, les acacias et les araucarias originaires du Chili.


c Le jardin botanique canarien

À Tafira Alta, à 8km de la capitale de Gran Canaria, Las Palmas, une jolie route bordée de palmeraies conduit au Jardín botánico canario Viera y Clavijo F. Installé en partie sur le versant escarpé d’une colline, il couvre 27ha. Le parcours permet d’admirer plus de 3 000 plantes et la visite de mieux comprendre la diversité des écosystèmes végétaux des îles canariennes. Le jardin a été conçu par le botaniste suédois Eric Sventenius en 1952 afin de conserver et protéger l’immense flore endémique des îles. Au fil du temps, les collections se sont enrichies d’espèces venant du monde entier, et les travaux de recherche et d’enseignement se sont intensifiés.

Tafira Alta Tél. 928 21 95 80 www.jardincanario.org Ouvert tlj. 9h-18h (19h en été) Entrée libre



Histoire

Les terres océaniques de cet archipel mythique, connues sous le nom d’îles Fortunées, furent célébrées par les poètes grecs. Citées par Pline l’Ancien, connues des Phéniciens, mentionnées par les géographes de l’Antiquité, puis visitées par les Arabes, les Portugais, les Génois et les Espagnols (au cours d’expéditions en provenance des Baléares et de Catalogne, par exemple), elles seront finalement conquises au XVe siècle, notamment par un Français, le Normand Jean de Béthencourt (1362-1425), au service des monarques espagnols. Mais l’origine nord-africaine des premières populations qui occupèrent les Canaries à la fin du néolithique, dès 2500 av. J.‑C., est désormais admise par la plupart des spécialistes.

La préconquête (XIVe s.)

Dès le XIIIe siècle, des Européens font des incursions dans l’archipel. Les sept îles sont habitées par des autochtones, les Guanches, une appellation qui ne correspondait qu’aux natifs de Tenerife mais qui sera représentative de toute la population de l’archipel, même si les habitants de chacune des îles avaient une identité propre (Bimbaches, Benahoritas, Maxos, Mahos, etc.) et partageaient une même langue – le guanche – mais sous des formes dialectales diverses, au point de ne pas se comprendre d’une île à l’autre. Regroupés en tribus, les indigènes sont administrés par des roitelets (du nom de mencey ou guanarteme selon l’île), tandis que le grand prêtre faycán sert d’intermédiaire entre les dieux, la nature et le soleil, et s’impose dans l’oligarchie régnante. Les Guanches vivent de la cueillette de baies, de céréales, de l’élevage caprin et de la pêche. Des cabanes en pierre et des grottes parfois décorées par des peintures rupestres leur servent d’habitat, mais aussi de greniers à grains. De nombreuses inscriptions rupestres, découvertes au cours des derniers siècles sur des roches souvent peu accessibles, feront état d’une culture qu’archéologues et paléontologues s’efforcent de mettre en lumière. L’observation des astres s’imposait dans cette société essentiellement agropastorale régie par un calendrier précis qui prenait en compte les lunaisons et les solstices grâce à des calculs relevant d’un savoir ancestral. Sous la mousse, les roches dévoilent des pétroglyphes et des dessins, qui continuent de témoigner de la présence d’une culture préhispanique qui n’a pas encore livré tous ses secrets.

La conquête espagnole (XVe s.)

C’est en 1402 que Jean de Béthencourt, châtelain de Grainville (Normandie), et Gadifer de La Salle (1340-1415), un seigneur gascon, entreprennent pour le compte d’Henri III, roi de Castille, la conquête de Lanzarote, Fuerteventura et El Hierro, qui s’achèvera en 1405. Il s’agissait de conquérir et surtout d’évangéliser les îles. En 1450, les Castillans, sous le règne des Rois Catholiques, Ferdinand et Isabelle, prennent possession de La Gomera. La conquête de Gran Canaria s’achève en 1483, celle de La Palma en 1493 et celle de Tenerife en 1496. En 1478, les Canaries sont définitivement annexées à la monarchie espagnole. Le processus d’acculturation va alors prendre toute son ampleur. En débarquant dans les îles, les Européens (dont les Espagnols) découvrent une population qui vit presque comme au néolithique. Si, durant la conquête, un grand nombre d’infortunés indigènes furent vendus comme esclaves sur les marchés européens (à commencer par l’Espagne) ; aux siècles suivants, de nombreux pirates vont repérer dans l’Atlantique cette escale idéale, débarquer sans crier gare et la piller. En 1553, Santa Cruz de La Palma sera dévalisée par des pirates incendiaires sous le commandement de François Le Clerc, l’unijambiste surnommé “Pie de Palo”. En 1569, Lanzarote est aux prises du corsaire maure Calafat. Lors de son premier voyage en route vers le Nouveau Monde, Christophe Colomb avait mouillé à La Gomera (en 1492) pour réparer sa caravelle la Pinta et s’approvisionner en eau et en vivres. D’autres expéditions colombiennes feront escale dans les îles, notamment à La Gomera mais aussi à Gran Canaria pour un ravitaillement indispensable avant d’entreprendre la grande traversée. Les voyages outre-Atlantique marqueront des échanges sur les plans économique et humain. Après la conquête et la christianisation des Canaries, les monarques espagnols encourageront les populations insulaires à partir s’installer sur les nouvelles terres du royaume, les terres colonisées en Amérique. De nombreuses familles canariennes émigreront à Cuba, au Venezuela et dans bien d’autres contrées où elles formeront des communautés qui auront à cœur de perpétuer leurs traditions et leurs coutumes et établiront des échanges avec leur terre natale.

Des îles conquises (XVIe-XIXe s.)

Une fois les îles conquises, se met en place, dès le début du XVIe siècle, une nouvelle société selon les valeurs et les bases économiques des conquistadors, issus de l’aristocratie noble mais sans fortune. Ils arrivaient dans l’archipel désireux de s’enrichir, avaient une mentalité de seigneurs faisant fi des modes de vie des Guanches. Juan de Abreu Galindo, dans son ouvrage Historia de la conquista de las siete islas de Gran Canaria, raconte que beaucoup de Guanches périrent durant la conquête, mais d’autres succombèrent ensuite, victimes des maladies des nouveaux arrivants et des déportations vers la métropole ou vers l’Amérique. Seules les tribus qui acceptaient l’autorité des Espagnols furent épargnées. Pourtant, Isabelle la Catholique défendit les Guanches contre les abus des conquistadors mais sans leur attribuer de pleins droits. Au XVIIe siècle, avec l’arrivée en Espagne de la maison d’Autriche, débute pour les Canaries une période de crise : restrictions du commerce avec les Indes, émigration vers l’Amérique et levées de soldats pour les guerres des Flandres. Les capitaines généraux jouissent d’un pouvoir politique semblable à celui des vice-rois en Amérique. Durant la première moitié du XVIIIe siècle, les Bourbons, Philippe V et Ferdinand VI, négligent les îles. La situation s’aggrave, poussant à émigrer vers l’Amérique. Sous le règne de Charles III (1760), les îles connaissent l’une des époques les plus prospères de leur histoire. Sa politique de liberté commerciale augmente les exportations vers la métropole, l’Amérique et l’Angleterre. Les Sociétés économiques des Amis du Pays, fondées alors, relancent la culture de l’orseille et de la soude, plantes nécessaires pour fabriquer les teintures et les savons, et introduisent le coton et le tabac. Avec la guerre d’indépendance espagnole contre Napoléon fut créée, à La Laguna (Tenerife), la Junta suprema (Assemblée suprême) à l’origine des rivalités entre les îles de Tenerife et de Gran Canaria. C’est en 1852 que ce problème fut réglé politiquement par la constitution de deux districts : Santa Cruz de Tenerife et Las Palmas de Gran Canaria.

Les XXe et XXIe siècles


cPATRIOTES AVANT TOUT

Fernando de León y Castillo (1842-1918), juriste, journaliste, politique et ministre d’Outre-Mer sous le règne d’Alfonso XII, fut diplomate, en poste à Paris de 1887 à 1918 d’où il déploya tous ses efforts pour servir son pays. Juan Negrín López (1892-1956), médecin et professeur de physiologie, renonça à ses recherches scientifiques pour entrer en politique. Polyglotte, Negrín fut président du second gouvernement de la Seconde République espagnole pendant la guerre civile.



En 1912, une loi met fin à la rivalité entre les deux grandes îles : on crée pour chacune des sept îles de l’archipel une collectivité locale à caractère institutionnel, le Cabildo, aux pouvoirs de gestion importants. Plus tard, la dictature de Primo de Rivera (1923-1930) apporta des bénéfices économiques importants avec le développement des infrastructures : construction des premières routes, installation de la raffinerie de pétrole à Santa Cruz de Tenerife et exportation de bananes et de tomates essentiellement vers l’Angleterre. En réalité, l’histoire du XXe siècle de l’archipel va de pair avec celle de la péninsule Ibérique (monarchies, Seconde République, guerre civile et dictature franquiste – c’est de Tenerife que Franco partit le 18 juillet 1936 à bord d’un avion Dragon Rapide pour rallier l’insurrection militaire fomentée par les généraux Mola et Goded). Pendant la période franquiste, la répression interne conduisit vers une apathie politique pendant laquelle furent étouffées les initiatives régionalistes. La mort de Franco, en 1975, apporta la démocratie tant désirée avec un Parlement (las Cortes) et un monarque, Juan Carlos Ier, qui a joué un rôle de premier ordre dans la Transición (la transition démocratique). Durant cette période, les îles Canaries connurent des mesures aux conséquences désastreuses. D’une part, la décolonisation du Sahara occidental eut une incidence négative sur le commerce et la pêche dans les îles orientales. D’autre part, la naissance de groupes indépendantistes fut accompagnée d’un soulèvement populaire qui causa la mort de plusieurs manifestants. En 1978 fut créée la Junta de Canarias, premier pas vers l’autonomie, que les Canaries obtinrent quatre ans après par l’article 143.2 de la Constitution espagnole. Cette autonomie permet de maintenir l’équilibre entre les deux capitales de l’archipel. Le gouvernement est constitué tous les quatre ans dans l’une des deux capitales de province, tantôt à Santa Cruz de Tenerife, tantôt à Las Palmas de Gran Canaria. Le Parlement canarien est composé de 60 députés élus proportionnellement à leur population (15 pour chacune des deux îles de Gran Canaria et de Tenerife, 8 pour La Palma, 8 pour Lanzarote, 7 pour Fuerteventura, 4 pour La Gomera et 3 pour El Hierro). Le Conseil consultatif des Canaries, prévu par le statut d’autonomie, fut créé en 1984. C’est pour les îles l’équivalent du Tribunal constitutionnel de l’État en Espagne. Il siège à La Laguna. Son rôle est de contrôler si les lois sont conformes à la Constitution. Au-delà de l’alternance de deux partis principaux, le parti conservateur, PP, et le PSOE, c’est la Coalición Canaria (CC), actuellement au pouvoir, qui a su s’imposer depuis sa première victoire aux élections régionales de 1993. La complexité du système électoral en vigueur dans l’archipel, où entrent en jeu des pourcentages de votes en fonction des îles, oblige à nouer des alliances entre les différents autres partis, ce qui permet au parti nationaliste de centre droit de se maintenir au pouvoir.

Économie

L’agriculture

Par le passé, l’agriculture a joué un rôle essentiel dans l’économie de l’archipel ; elle représentait 32% du PIB en 1960. Actuellement, 5,5% seulement du sol insulaire est cultivé : céréales, vigne, tabac, fleurs, légumes (pommes de terre, patates douces, concombres, poivrons), fruits (agrumes, tomates) et fruits tropicaux (bananes, mangues, papayes, ananas et avocats). Face à la pénurie d’eau et au coût très élevé du mètre cube pour l’irrigation, l’agriculture ne représentait plus que 1,4% du PIB en 2014. Les travaux agricoles étant associés à l’élevage de chèvres et de brebis, un grand nombre de petits agriculteurs et d’éleveurs ont été contraints d’abandonner leurs terres et leurs troupeaux. Cet exode rural vers les grandes villes, où beaucoup se sont reconvertis dans le secteur touristique et l’immobilier, a provoqué un déséquilibre économique. Le tourisme est le secteur phare de l’économie canarienne mais l’archipel reste dépendant des produits finis en provenance du continent (Espagne péninsulaire et autres pays développés).

FROMAGE ET VIN Deux productions méritent néanmoins d’être considérées comme faisant partie du patrimoine de l’archipel : les fromages et les vins. L’élevage a su se spécialiser, et les produits dérivés, notamment le fromage, sont un atout d’excellence pour la gastronomie et exportés vers plusieurs continents. Les Canaries sont en Espagne les plus grands producteurs et consommateurs de fromages de chèvre. Le succès des fromages canariens vient de leur élaboration traditionnelle à partir de races autochtones, comme à Fuerteventura, et à la grande variété de plantes endémiques broutées par le bétail. Ce sont elles qui transmettent aux fromages des saveurs uniques au monde. Plusieurs de ces fromages ont reçu l’appellation d’origine protégée (AOP), cf. Gastronomie F. Le secteur du vin, qui eut son âge d’or au XVIe siècle, s’est effondré au XVIIIe à la suite d’une invasion de criquets qui dévasta les plantations. Il n’a repris vie qu’à partir de 1750. Le sol volcanique, la parfaite adaptation des cépages et les nombreux microclimats font des Canaries une réserve viticole d’exception. En 2012, la production en est répartie sur presque 9 000ha de vignobles cultivés biologiquement pour la plupart (Tenerife en tête, suivie de Lanzarote) et donnant une grande diversité de vins (rouges, blancs, rosés). Les cépages sont parfois d’un rendement bas mais offrent un vin d’excellente qualité comme le malvoisie – sec ou doux – (à Lanzarote et à La Palma), le listán negro ou le muscat, une variété essentiellement destinée à des vins liquoreux (Lanzarote). Les Canaries produisent environ 11 millions de litres de vin par an. Les AOC, au nombre de 10, font la fierté des producteurs insulaires : Abona, Tacoronte-Acentejo, Valle de Güímar, Valle de La Orotava, La Gomera, en Gran Canaria, El Hierro, Lanzarote, La Palma et Ycoden-Daute-Isora. Seul bémol, les vins canariens sont plus chers que les vins espagnols produits sur le continent, le coût de la production se révélant plus élevé.

BANANE La culture des bananes, introduite au milieu du XIXe siècle, a été florissante jusqu’au XXe siècle grâce aux exportations vers les îles Britanniques et d’autres marchés d’Europe du Nord. La concurrence des bananes en provenance d’Amérique latine a fait chuter les prix, et les exportations. Aujourd’hui, les bananes des Canaries sont vendues sur le marché national en Espagne. La culture subsiste grâce à des subventions gouvernementales, mais la production diminue au détriment d’autres produits : fleurs, légumes et fruits cultivés à grande échelle tels que tomates, poivrons, concombres, agrumes, fruits exotiques.

La pêche

Elle a joué un rôle primordial dans la croissance économique des îles. La présence des bancs poissonneux canario-sahariens tout proches a développé une pêche essentiellement artisanale. Les prises (poissons et céphalopodes) approvisionnent surtout le marché local.

L’industrie

L’absence de matières premières explique la faiblesse du secteur industriel (env. 8,7% du PIB en 2014). Néanmoins, les activités portuaires (commerce, transport de marchandises et de voyageurs, réparations navales…) restent dynamique. La plus grande raffinerie de pétrole d’Espagne se trouve à Tenerife, ainsi qu’un important pôle industriel de métallurgie, verrerie et briqueterie dans la zone portuaire. Les ports de l’archipel comptent parmi les plus importants de l’Atlantique. Celui de Las Palmas a longtemps été une base pour les flottes pélagiques étrangères (russe, coréenne, japonaise). Il se tourne aujourd’hui vers l’Afrique grâce à une situation privilégiée.

Le tourisme

Le secteur des services a connu une croissance rapide : tourisme, transports, commerce, hôtellerie, banque, administration. C’est le poumon de l’économie de l’archipel, employant une population active importante, même si, parallèlement, le taux de chômage reste élevé. En 2014, il représentait près de 84% du PIB. Toute l’économie de l’archipel est mobilisée par le flux touristique, soit 11 millions de visiteurs par an. En 2015, les Canaries étaient la 3e destination pour le tourisme international en Espagne, après la Catalogne et les îles Baléares. Les voyageurs en provenance du Royaume-Uni et d’Allemagne représentent à eux deux 70% des touristes. On observe un engouement récent des francophones pour les îles de Lanzarote et Fuerteventura, même si Tenerife reste la destination privilégiée à ce jour. Tenerife et Gran Canaria accueillent les deux tiers des touristes. Il s’agit pour la plupart d’un tourisme de masse localisé dans certaines zones du littoral (soleil et plage). Cependant, le tourisme rural ou écotourisme ainsi que le tourisme culturel (festivals de musique, jazz, opéra, théâtre, cinéma, expositions) connaissent un essor remarquable. Le tourisme de santé, le plus ancien dans les îles, s’est reconverti et modernisé : un éventail de soins pour le bien-être – thalassothérapie, cures, massages, spas – est désormais proposé dans de nombreux centres hôteliers. C’est vers la fin du XIXe siècle que la clémence du climat et la qualité des eaux minérales ont attiré vers l’archipel des étrangers (notamment des Britanniques) souffrant de maladies pulmonaires, digestives et nerveuses. Le tourisme de salons, d’affaires, de congrès (palais des congrès et d’expositions à Tenerife et à Las Palmas) est florissant, surtout en hiver. Des membres de la communauté hindoue, installée depuis longtemps dans les îles, tiennent de nombreuses boutiques. Ces magasins dynamisent la vie commerciale des principales artères des grandes villes de l’archipel dont les touristes de passage sont la principale clientèle. Quant au petit commerce canarien, fortement concurrencé par les grandes galeries marchandes, il a du mal à résister.

Population, langue et religion

Population

Les îles Canaries supportent une forte densité démographique, inégalement distribuée selon les îles. L’archipel compte 2,1 millions d’habitants (dont plus de 12% d’étrangers, dernier recensement en 2015) concentrés essentiellement sur trois îles : Gran Canaria, Tenerife et Lanzarote. Les Canaries ont accueilli de tout temps des courants migratoires en provenance de plusieurs continents. Bien avant l’arrivée des Européens, des tribus berbères (imazighen) peuplèrent l’archipel à partir du Ier millénaire av. J.‑C. et s’installèrent dans les îles à des périodes espacées. Des migrations plus récentes (Espagnols de la péninsule Ibérique et Européens mais aussi nombreux commerçants libanais, indiens, arabes, entre autres) font de l’archipel un véritable creuset culturel qui s’enrichit de cette diversité ethnique.

Langue

La langue officielle de l’archipel canarien est l’espagnol. Mais le canario – espagnol parlé aux Canaries – se différencie du castillan par des variantes phonétiques et lexicales. Outre la prononciation, le vocabulaire a incorporé des archaïsmes, des lusophonismes et des expressions hispano-américaines (à la suite des courants migratoires entre les îles et le continent américain). Ainsi, le visiteur entendra dire guagua, comme à Cuba, pour parler d’autobus ou d’autocars. Un certain nombre de mots guanches subsistent dans le vocabulaire des Canariens : tamaragua (bonjour), sansofé (bienvenue), ataman (ciel), tagoror (enceinte en pierre de forme circulaire, lieu de réunion), baifo (cabri), beñesmer (festivité coïncidant avec le solstice d’été), mais c’est évidemment dans la toponymie que cette langue a surtout laissé son empreinte. Les groupes minoritaires étrangers représentent moins de 20% de langues ou parlers parmi lesquels l’anglais, l’allemand, l’arabe, le tamazight, l’italien, le néerlandais, le français et plus récemment le chinois.

Religion

La religion officielle du royaume d’Espagne est la religion catholique, mais il existe une liberté de culte pour les autres religions, cf. Les fêtes religieuses F. Trois facteurs ont modifié considérablement la pratique des Espagnols et plus encore des Canariens : l’adoption de la Constitution de 1978 (qui reconnaît d’autres religions que la religion catholique, la seule officielle durant le franquisme), le rapprochement de l’Afrique et l’arrivée massive d’immigrants, surtout du Maroc, et enfin le tourisme. En 2012, 86,6% des Canariens se disaient croyants, 7,80% agnostiques et 4,5% athées. Le catholicisme arrive en tête avec 85% de fidèles, suivi par l’islam puis les Églises évangéliques et les Témoins de Jéhovah.

Habitat

L’époque préhispanique

LES PREMIERS HABITATS Les Guanches vivaient surtout dans des cabanes et des grottes naturelles et artificielles creusées dans la roche, généralement près de points d’eau, sources ou cascades, sur les pentes des ravins ou sur les hauteurs non loin de la mer. La composition du paysage facilitait ce type d’habitat (frais en été et chaud en hiver). La vie domestique et artisanale avait lieu dans l’entrée, un endroit éclairé et aéré. Un mur était parfois dressé devant cette ouverture pour la protéger. Enfants et vieillards restaient au logis, tandis que les adultes se dispersaient dans les alentours pour pratiquer la cueillette, la culture de céréales sur les hauteurs, à l’abri des déprédateurs naturels, et l’élevage. Les bergers restaient d’ailleurs dans les montagnes, où ils construisaient des abris dans les grottes. La présence de pierres gravées reproduisant abaques ou damiers prouverait l’existence de séjours prolongés dans les montagnes. Ces derniers étaient propices à des moments de loisirs et de jeux mais aussi à l’observation du ciel et des constellations, dont les Guanches avaient une connaissance avérée. Les grottes étaient aussi l’habitat des défunts. Le culte des morts exigeait que les corps, souvent momifiés et enveloppés dans des peaux de chèvre, soient déposés dans des grottes tout en haut des ravins, dans des endroits d’accès difficile ou dans des tumulus comme dans la nécropole d’Artenara, dont les 2km2 abritent un millier de structures tumulaires.

VESTIGES ARCHÉOLOGIQUES Parmi les monuments préhistoriques, on citera le site de Cuatro Puertas (“quatre portes”) dans la montagne Bermeja à Telde (Gran Canaria), où l’on peut admirer des effets de lumière lors du solstice d’été, lorsque les rayons du soleil passent par les deux dernières entrées. Plus qu’un lieu d’habitation, il s’agit d’un sanctuaire, une montagne sacrée pour les Guanches. La Cueva Pintada, elle, est un ensemble troglodytique découvert en 1873 à Gáldar, au nord-ouest de Gran Canaria, aujourd’hui musée et parc archéologique qui permet de connaître, à travers des vestiges bien conservés, l’habitat le plus impressionnant de la société préhispanique des Canaries. On trouvera par ailleurs de nombreux trésors archéologiques dans les musées de Santa Cruz de Tenerife, au Museo Arqueológico du Puerto de la Cruz et au Museo Canario de Las Palmas.

L’influence espagnole

Avec la colonisation, l’architecture des îles a subi l’influence espagnole. La maison rurale était d’abord réduite à une grande salle carrée recouverte de tuiles à laquelle on ajoutait, selon les besoins, des pièces, voire un étage, un balcon ; les différentes pièces donnant sur un patio intérieur. Le patio, lieu de vie des membres de la famille, dans un pays ensoleillé comme les îles Canaries, est primordial. Protégé des vents, il est orienté vers le sud. Dès le XVIe siècle, de remarquables demeures sont construites sur le modèle néoclassique ou baroque. Quelques beaux exemples se trouvent dans les quartiers de Vegueta et de Triana à Las Palmas (Gran Canaria), où l’on peut aussi admirer l’ensemble de la Casa de Colón et la chapelle de San Antonio Abad. Colomb aurait visité l’ancienne résidence du gouverneur qui se dressait à cet endroit et aurait prié dans la chapelle. La Casa de Colón est aujourd’hui un musée. Dans le même quartier, on remarquera la façade de l’évêché et celle de l’hôtel de ville, face à la cathédrale. On sera sans doute surpris de découvrir un intérieur gothique associé à un extérieur néoclassique. À Santa Cruz de La Palma, c’est la façade de la mairie (style Renaissance) qui mérite le détour, sur la Plaza de España. À La Laguna (Tenerife), la Casa Lercaro (actuel musée d’Histoire) et la maison du corregidor (Palacio de Nava) sont parmi les ensembles architecturaux les plus remarquables. De magnifiques balcons sculptés en bois de pin canarien participent à l’originalité de certaines de ces demeures. Ceux de La Orotava (Casa de los Balcones) et ceux de Santa Cruz de La Palma sont parmi les plus élégants.


c Un grenier collectif préhispanique

Situé sur la montagne d’El Gallego (Gran Canaria), un endroit très escarpé et difficile d’accès, le Cenobio de Valerón F, à Santa María de Guía, est considéré comme l’un des monuments archéologiques les plus impressionnants de l’histoire préhispanique. Avec ses 300 grottes et chambres creusées et compartimentées dans la roche à flanc de falaise, cet énorme grenier était destiné à engranger les réserves en céréales de chaque famille. Un silo à grains, donc, où ont été trouvées des idoles, des pintaderas F – sceaux en argile qui servaient à distinguer le lot de chaque clan – et des céramiques. Cela laisse penser que le cenobio (“monastère”) a pu être habité par des gardiens ou peut-être, comme le voudrait la légende, par des vierges sacrées, les harimaguadas. Cependant, c’est bien l’activité agricole et l’indéniable capacité d’organisation socioculturelle des Préhispaniques qu’il faut retenir.



Traditions religieuses et profanes : les festivités

Les fêtes religieuses

FÊTE-DIEU De nombreuses traditions populaires restent liées aux éphémérides religieuses. Le Corpus Christi est une des célébrations les plus spectaculaires. Au mois de juin, la ferveur religieuse compose avec la tradition et le goût artistique dans les paroisses insulaires. Souvent somptueuse, cette fête votive a pris le relais d’une tradition plus profane autour du solstice d’été, temps fort de la vie agropastorale des anciens. Préalablement dessinés à la craie par des artistes qui rivalisent d’ingéniosité, des motifs sont recouverts de sables et de laves de couleurs variées et des milliers de pétales de fleurs multicolores fraîchement coupées. La Fête-Dieu de La Orotava, à Tenerife, reste la plus célèbre de l’archipel. L’impressionnant parcours floral, aussitôt foulé par la procession, instants à la fois éphémères et solennels, constitue à lui seul un spectacle à ne pas manquer.

DÉVOTION À MARIE Très enracinée dans les îles, la dévotion à Marie se manifeste par des processions, qui prennent souvent un tour pittoresque et festif, comme à La Palma où l’on célèbre tous les cinq ans (1er dim. de juin et 1re quinz. de juil.) Notre-Dame des Neiges (Virgen de las Nieves), la patronne de l’île. Le point d’orgue de cette fête réside dans le défilé de géants et la chorégraphie de 24 nains (los Enanos) – des natifs des îles costumés et coiffés d’un chapeau géant qui accompagnent la Vierge de leur danse nocturne, tout au long du parcours. À Tenerife, Notre-Dame de la Candelaria, la patronne de l’île, est une vierge noire. Lors des festivités de celle qui est aussi la patronne de toutes les Canaries, le folklore déploie toute sa magie à travers ses pèlerinages, ses chants, ses offrandes. À Gran Canaria, la Virgen del Pino (“Notre-Dame du Pin”) rassemble, dans la basilique de Teror, des Canariens venus de tous les coins de l’île en costumes traditionnels apporter leurs offrandes lors du pèlerinage du 8 septembre. Quelques fidèles font une partie du trajet à genoux, accomplissant ainsi une promesse en reconnaissance d’une faveur obtenue. À El Hierro, la célébration de la patronne de l’île, Notre-Dame de los Reyes, a lieu tous les quatre ans. À La Gomera, Notre-Dame de Guadalupe est célébrée tous les cinq ans au cours d’une procession faisant le tour complet de l’île. La Virgen de la Peña, patronne de Fuerteventura, est la plus ancienne de l’archipel. Cette petite vierge en albâtre de 25cm de hauteur aurait été apportée par les Normands au XVe siècle. Enfin, on célèbre San Marcial, patron de l’île de Lanzarote, à Femés. Là encore, la conquête de l’île par des Normands explique que le patron de Lanzarote soit un saint d’origine française.

Carnavals


cLES COSTUMES TRADITIONNELS

Lors des fêtes, vous aurez la chance de découvrir les habits typiques canariens. Les hommes portent la toque ou le chapeau (le cachorro canario, en feutre noir), une chemise, un pantalon ceinturé, des collants et des bottes. Tandis que les femmes revêtent des mantilles, des foulards, des jupes longues parfois ornées de bandes verticales et des jupons, elles portent aussi le chapeau noir.



Ce sont les fêtes les plus populaires des îles Canaries. Les préparatifs durent des mois. À Lanzarote, dans les communes de Tías, Arrecife ou Teguise, on les fête d’une manière très particulière. Comparsas (mascarades), murgas (fanfares), défilés, danses (sur des airs de samba), carrosses, déguisements et l’élection de la reine (autour d’un thème préalablement choisi qui donne le ton aux exubérantes parures des jeunes candidates) composent un carnaval à l’ambiance à la fois féerique et bon enfant. Le carnaval prend place dans plusieurs villes des différentes îles selon un calendrier qui s’efforce de ne pas les faire coïncider. En février, le carnaval de Santa Cruz de Tenerife, le plus important du monde après celui de Rio de Janeiro, brille de tous ses éclats, au rythme des défilés, cortèges, danses, fanfares et autres musiques endiablées. L’euphorie gagne tous les habitants, mais aussi les visiteurs, qui viennent du monde entier pour assister à une douzaine de jours de spectacles. Le carnaval de Las Palmas de Gran Canaria est tout aussi réjouissant. Il a acquis sa notoriété grâce aux concours de drag-queens, summum d’extravagance et de bonne humeur. L’“enterrement de la sardine” met fin aux festivités carnavalesques en s’inspirant d’une tradition ancestrale : le défilé des pleureuses revêtues de noir. Lors de cette parodie très appréciée, les hommes ont très souvent à cœur d’endosser des habits féminins l’espace d’un moment de divertissement qui légitime sans pudeur toutes les caricatures et les accoutrements.

Expressions artistiques

Chacune des îles peut s’enorgueillir d’avoir donné naissance à d’illustres Canariens dans de nombreux domaines. Impossible de les nommer tous, mais retenons quelques noms.

La littérature

Romancier et dramaturge, Benito Pérez Galdós F est un des auteurs espagnols les plus célèbres. Les frères Luis et Agustín Millares Cubas (1861-1925 et 1863-1935 respectivement), romanciers et dramaturges, ont donné aux Canaries une illustre descendance dans des domaines variés : pictural, musical, lettres, droit, paléontologie… Parmi les intellectuels des deux provinces, on citera Augustin Espinosa (1897-1939), fondateur de la revue culturelle La Rosa de los Vientos et redacteur de la Gaceta de Arte, auteur du recueil de poèmes Lancelot 28º-7º, Guía integral de una isla atlántica. Domingo Pérez Minik (1903-1989) poète, dramaturge, romancier et critique littéraire, cofondateur de la Gaceta de Arte. Isaac de Vega (1920-2014) a été l’auteur d’un essai à succès, Fetasa, qui a donné son nom au groupe des Fetasio (années 1950), auquel a appartenu Rafael Arozarena (1923-2009). Poète et romancier, ce dernier a fait revivre le paysage mythique de Lanzarote et la petite ville de Femés dans la fiction intitulée Mararía. Romancier et journaliste plusieurs fois primé, Luis León Barreto (né en 1949) est surtout connu pour Les Spirites de Telde, son roman phare. En 2013, parut Carnaval de Indianos, qui évoque le carnaval canarien sur le mode parodique.


[image: ]

Benito Pérez Galdós

Par Jordi Canal, historien et enseignant-chercheur à l’EHESS (Paris). A dirigé Histoire de l’Espagne contemporaine, de 1808 à nos jours (éd. Armand Colin).

Dans la littérature espagnole, un auteur né aux Canaries occupe une place fondamentale : Benito Pérez Galdós (1843-1920). Il a écrit plus de soixante-dix romans et de nombreux articles de journaux, nouvelles et pièces de théâtre.

Des débuts passionnés Benito Pérez Galdós est l’un des écrivains espagnols de l’époque contemporaine les plus importants et les plus lus. Né en 1843 à Las Palmas de Gran Canaria, il vécut sur l’île jusqu’à la fin de l’adolescence. Son foyer natal abrite aujourd’hui la maison-musée Pérez Galdós F. Ses premiers écrits parurent dans la revue El Ómnibus. En septembre 1862, Pérez Galdós s’installa à Madrid et s’inscrivit à l’Université centrale. Il profita peu, pourtant, des cours de droit. L’écriture allait devenir peu à peu pour lui son divertissement et son métier, sa passion et sa vie. Dans la capitale espagnole, il collabora abondamment dans la presse, en écrivant sur la musique, la littérature et la politique. Et en élaborant des chroniques sur Madrid. Quelques-uns de ses textes les plus connus virent le jour dans la prestigieuse Revista de España, entre 1870 et 1873. Il dirigea El Debate, un quotidien modéré et partisan de la monarchie d’Amédée Ier. Au début de la décennie 1870, il mit sous presse trois de ses romans : La Fontana de Oro (1870), La Sombra (1870) et El Audaz (1871).

L’Histoire, mère de toutes les histoires En 1873, il publie le roman Trafalgar, que suivent, entre cette année et 1875, neuf autres livres : La Corte de Carlos IV, El 19 de marzo y el 2 de mayo, Bailén, Napoleón en Chamartín, Zaragoza, Gerona, Cádiz, Juan Martín el Empecinado et La Batalla de los Arapiles. Les dix volumes cités forment, dans leur ensemble, ce que nous connaissons comme la première série des Épisodes nationaux (Episodios Nacionales), consacrée à la guerre d’indépendance de 1808-1814 contre les troupes de Napoléon. Le rythme de l’écriture était, sans aucun doute, endiablé. Et il le resta tout au long de sa vie. Quatre autres séries devaient compléter, au fil de la vie de l’auteur, la vaste entreprise des Épisodes nationaux ; au total, quarante-six volumes, édités entre 1873 et 1912. La deuxième série, située au temps du règne absolutiste de Ferdinand VII, commença a être publiée immédiatement après la précédente. Le succès de l’entreprise y encourageait. Elle comptait également dix volumes, édités de 1875 à 1879. Après la publication du vingtième volume des Épisodes, le romancier présenta son entreprise comme terminée. Des raisons d’ordre matériel, à côté d’autres plus strictement littéraires, le poussèrent, cependant, à la reprendre à la fin du siècle. Les vingt volumes qui, au total, forment la troisième et la quatrième séries, furent publiés de 1898 à 1900 et de 1902 à 1907. Le règne d’Isabelle II, de 1833 à 1868, constitue la toile de fond de ces livres. En 1908, enfin, Pérez Galdós entama la publication de la cinquième et dernière série des Épisodes, située au cours de l’étape qui s’était ouverte avec la révolution de Septembre, en 1868. Seuls six titres arrivèrent en librairies, à un rythme plus lent que pour les séries antérieures, conséquence de l’âge et des ennuis de santé de l’auteur. En 1912 parut Cánovas. Les problèmes de santé du romancier l’empêchèrent de continuer. Les quarante-six tomes qui sortirent de la plume de don Benito constituent une magnifique reconstruction littéraire de l’histoire de l’Espagne au XIX
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